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CULTURE DE L'EUROPE : 
L'APPORT DES MODÈLES ALLEMAND 
ET FRANÇAIS 
La cohabitation culturelle en Europe ne pourra être le simple prolongement d'une coexis-
tence entre cultures nationales qui continueraient à vivre parallèlement en s'interpénétrant 
davantage, mais sans subir de transformations qualitatives. Les cultures changeront de fonction, 
à des degrés divers, parce qu'elles ne se référeront plus à des Etats-nations égaux en droit, mais 
à quelque chose de nouveau, encore difficile à cerner. Dans le meilleur des cas, on peut s'attendre 
à une sorte de division du travail entre les cultures, certaines contribuant aux rapprochements 
entre cultures nationales, d'autres jouant un rôle plus régional, mais tout aussi respecté. Je 
voudrais ici montrer comment deux partenaires, l'Allemagne et la France, importants dans le 
processus de constitution d'« éléments d'européanité », peuvent mettre au service de cette 
finalité des stratégies issues de leurs héritages respectifs. L'hypothèse est qu'une acceptation 
franche de ces héritages est à même de développer des synergies complémentaires. 
On pourrait tenter de comparer l'Europe à un vaste sous-continent comme l'Inde : le 
multiculturalisme indien n'exclut pas l'émergence de centres culturels régionaux dont le rayon-
nement dépasse une aire linguistique, et, inversement, l'absence de centres semblables dans 
beaucoup de régions linguistiques. Il s'y observe également des phénomènes de dominance 
culturelle dans des centres de brassage où l'influence des immigrants modifie le profil culturel 
d'origine. 
Dans une Europe intégrée sur la base de la monnaie unique, de tels processus ne manque-
ront pas de se produire. Cette monnaie ôtera aux nations leur fondement économique majeur : 
à savoir la capacité de maintenir la compétitivité économique et le niveau d'emploi en jouant sur 
la valeur internationale de la monnaie. 
Les gouvernements nationaux ne pourront plus corriger par l'ajustement des taux de 
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change les différences en matière de productivité et d'innovation, ni les effets des modèles de 
spécialisation — avec leurs impacts respectifs sur les balances commerciales. Entre les nations 
européennes, les mouvements migratoires reprendront avec une ampleur que l'expérience 
actuelle de mobilité de main-d'œuvre dans l'espace européen ne permet pas encore de mesurer. 
Il faudra comparer avec les mouvements migratoires dans des zones monétaires unifiées, telles 
que les anciennes nations européennes ou les espaces multiculturels de l'Inde ou même des 
Etats-Unis. La barrière linguistique n'en sera plus une dès lors que les migrants trouveront sur 
place des compatriotes facilitant leur insertion dans la société locale. Ce processus migratoire se 
développera de façon inégale sur le territoire de l'Union, mais il se concentrera évidemment 
davantage dans les régions à forte expansion économique, notamment au centre de l'Europe. 
1. La nouvelle centralité de l'Allemagne 
C'est ici que le processus devient contradictoire : d'un côté, la nouvelle centralité géogra-
phique, géopolitique et économique de l'Allemagne renforcera sa position, mais de l'autre, ce 
renforcement n'est pas soutenu par la possibilité pour l'Allemagne de jouer le même rôle dans la 
constitution d'une Europe culturelle. 
Avec l'accord de certaines puissances et malgré certaines appréhensions, la chute du Mur de 
Berlin et la dissolution de l'Empire soviétique ont conféré à l'Allemagne une situation géopoli-
tique combinant à la fois les traits essentiels de la période antérieure à 1492 et ceux du traité de 
Brest-Litovsk (1917). La prétention à la monarchie universelle, autrefois liée à la dignité 
d'Empereur, se fondait sur les ressources naturelles de l'Allemagne, mais aussi sur celles de 
certaines parties de l'Europe centrale. Cette prétention fut ensuite battue en brèche par la 
France et l'Angleterre qui possédaient la capacité de mobiliser des ressources multiples par leurs 
liens avec l'Outre-mer, des liens qui ont aujourd'hui diminué en importance relative. 
Grâce au traité de Brest-Litovsk, la prédominance allemande dans les actuels PECO (pays 
d'Europe centrale et orientale) avait atteint son apogée, avec le détachement des marches 
occidentales de la Russie. Mais en raison des prétentions de Berlin à vouloir imposer son 
hégémonie politique, les peuples et nations concernés n'avaient pas vécu ce traité comme une 
véritable libération. Dans un monde beaucoup plus déterminé par l'économie que celui de 1918, 
l'Allemagne issue de la défaite de 1945 n'a plus les mêmes ambitions politiques. Elle se trouve 
engagée dans cette région intermarium selon un terme polonais, plutôt comme puissance invitée 
que comme puissance occupante. 
Cette évolution a été rendue possible par le fait que l'Allemagne a réussi à rompre avec les 
spectres de son passé d'Etat unifié. Une résurgence de ces spectres ne pourrait qu'engendrer 
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appréhensions et suspicion chez ceux qui acceptent aujourd'hui la nouvelle centralité géopoli-
tique de l'Allemagne et donc, sa présence dans les PECO. 
Des facteurs historiques concrets limitent en réalité, les implications de cette nouvelle 
centralité allemande. Sans doute, l'expérience de la construction nationale dans les PECO 
est-elle beaucoup plus proche de celle de l'Allemagne que de celle des nations d'Europe 
occidentale : l'Allemagne a partagé avec les PECO, une même inaptitude des bourgeoisies 
naissantes à transformer le système politique. Dans un cas comme dans l'autre, de larges 
coalitions sociales ont refusé de se voir reléguer à un statut inférieur, s'efforçant de compenser et 
de compléter le processus d'importation de la modernité, par la réaffirmation de ce que les 
classes ayant réussi grâce à la modernité considéraient comme leur authenticité, par ailleurs 
inventée et délibérément construite. 
Mais sa volonté de domination à l'Est a empêché l'Allemagne de jouer sur ces solidarités, et 
l'histoire récente de l'Europe s'est façonnée autour d'alliances dont le ciment idéologique a été 
la référence aux valeurs universalistes des révolutions française et américaine (même si certains 
de ces pays restèrent longtemps attachés à des pratiques politiques fort éloignées de ces valeurs). 
Le rattachement de l'Allemagne au monde occidental s'est d'abord fait par rupture avec son 
passé, puis à travers l'image positive de son ascension économique. L'Allemagne jouit du respect 
des autres nations pour la relation régulée qu'elle a su établir entre capital et travail, une relation 
qui transforme le conflit nécessaire de ces deux forces à l'intérieur de tout système capitaliste en 
instrument de croissance économique grâce à l'expansion du marché de masse et à la participa-
tion des travailleurs à la réussite économique. 
2. Insertion et intégration allemandes 
Le maintien de sa position économique et son extension, à partir de la nouvelle donne 
géopolitique, poussent l'Allemagne à jouer un rôle de locomotive économique de l'Union 
européenne, à travers l'expansion de son marché intérieur qui crée l'emploi et augmente la 
capacité d'absorption des importations en provenance des autres pays de l'Union. Sans des 
marchés extérieurs dynamiques, la transition des PECO sera difficile. Même dans les pays 
d'Europe occidentale, les politiques de maintien de l'emploi par l'expansion économique sont 
difficiles à conduire dès que la part de l'importation devient importante dans les investissements. 
Ceci a souvent été le cas et explique le rôle de la Banque centrale allemande dans la régulation 
économique européenne. 
Si l'Allemagne veut tirer profit des chances que l'histoire lui offre à nouveau, elle doit 
s'orienter vers l'expansion économique afin de permettre à ses partenaires d'augmenter leur 
propre niveau de productivité et de production. Ceci implique que l'Allemagne accepte que la 
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Banque centrale européenne soit moins sensible aux craintes d'inflation qu'aux dangers du 
chômage dans les Etats membres de l'Union. Elle y gagnera en termes de niveau d'emploi en 
raison de sa forte position dans la production de biens d'équipement. De ce fait, la parité 
extérieure de la monnaie commune devrait être plutôt basse, contrairement aux convictions 
allemandes actuelles. Cela permettrait à l'Allemagne d'échapper aux effets du « dutch disease » 
provoqué par ses propres secteurs d'exportation hautement oligopolistes. Les obstacles à sa 
reconversion vers des technologies de pointe diminueront tandis que des niveaux d'emploi plus 
élevés seront maintenus dans les régions les moins dynamiques de l'Union qui constituent pour 
les régions les plus dynamiques des débouchés à partir desquels elles peuvent opérer une 
reconversion vers les technologies de pointe. 
Ce rôle moteur de l'expansion européenne est une condition de l'extension de l'Union vers 
l'Est et de la nouvelle centralité de l'Allemagne. Elle en fera une région d'immigration et de 
brassages culturels en raison des niveaux de chômage moins élevés dans ce centre que dans la 
périphérie de l'Union. L'Allemagne remplira mieux ce rôle de brassage en jouant sur les 
mécanismes de gestion des relations socio-économiques qu'en mobilisant son passé culturel 
pour colmater les fissures que les transitions, y compris les migrations déclenchées par l'Union 
monétaire, ne manqueront pas de créer. 
L'Allemagne se présentera donc moins sous un profil culturel à rayonnement que comme le 
« ventre » de l'Union, avec des pratiques micro-sociales exemplaires parce qu'efficaces. 
3. Des pôles de rassemblement pour une conscience 
d'européanité 
En acceptant ce profil bas, l'Allemagne peut jouer un rôle d'avant-garde dans le processus 
de création d'européanité dans les mémoires et consciences collectives des peuples de l'Union. 
Ces peuples peuvent se reconnaître dans une définition de l'histoire de l'Europe privilé-
giant la lutte pour les droits de l'homme, les libertés démocratiques et dans la résistance aux 
dictatures du xxe siècle, fascistes puis stalinienne (dans cet ordre parce que les espoirs de progrès 
liés à la révolution d'Octobre ont longtemps continué à être considérés comme faisant partie de 
la tradition républicaine, ce qui n'est pas le cas pour les idéologies fascistes). 
La majorité des pays de l'Union européenne se retrouveront mieux dans la version française 
de l'affirmation des valeurs universalistes de la révolution bourgeoise que dans la version 
anglaise, malgré le fait que les Britanniques aient tenu tête le plus obstinément aux deux vagues 
de totalitarisme. La raison n'est probablement pas le manque d'engagement des Britanniques 
dans la construction européenne à ses débuts, qui fait privilégier le modèle français. La France 
jouera un rôle de pôle d'attraction parce qu'elle a trempé dans les deux tentations. Elle est 
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représentative parce qu'elle a éprouvé elle-même la fragilité du corps social à maintenir ces 
valeurs. Le fait d'être victorieuse après avoir vacillé est à l'image de ce qui s'est passé ailleurs sur 
le continent européen. 
Si l'Allemagne contribue à la cohabitation culturelle en Europe en acceptant d'être ce 
territoire de brassage et de transition imposant des pratiques sociales dans une lutte coopérative 
des classes, la France peut prétendre à la tâche de définition concrète des valeurs politiques 
universalistes sur lesquelles la construction européenne devra se fonder. Puisque nul ne conteste 
ces valeurs à l'intérieur de l'Europe, leur affirmation comme marque de l'identité européenne 
s'incarnera surtout dans des solidarités que la France entretiendra avec le monde extérieur et les 
pratiques qui en découleront. C'est l'emprunt au modèle français plutôt qu'allemand d'identité 
collective qui sera en effet mieux à même de forger une vision universaliste de la « mission de 
l'Europe ». Un tel choix peut être respecté par une Allemagne qui adopterait le profil « bas » 
proposé, en acceptant que la France et l'Angleterre occupent un rang extérieur supérieur, non 
seulement comme puissances nucléaires et membres permanents du Conseil de sécurité des 
Nations Unies, mais aussi parce que leur héritage leur assigne une telle place. 
Il va de soi pourtant que ce rôle dépend de la capacité de l'Allemagne et de la France à 
dépasser leurs limites nationalistes. Une cohabitation culturelle en Europe sous leadership 
français implique le maintien de liens étroits avec les Etats-Unis, d'une part, à cause du prestige 
dont ils jouissent dans de larges segments de l'opinion européenne, d'autre part, parce que tant 
que la conscience d'européanité ne sera pas profondément enracinée, elle doit éviter, comme les 
Etats-Unis dans la période d'immigration, de s'engager dans une politique extérieure trop 
marquée. Celle-ci pourrait en effet, faire renaître des mémoires d'alliances qui diviseraient à 
nouveau l'Europe selon ses appartenances nationales. 
L'Europe se constituera donc à partir de pratiques sociales apportées par une Allemagne 
jouant le rôle nécessaire de « ventre » de l'Union, et à partir d'idéaux politiques que la France 
peut représenter et exprimer à l'intérieur de certaines limites. 
R É F É R E N C E S B I B L I O G R A P H I Q U E S 
Les idées présentées ici sont plus largement développées dans : 
ELSENHANS, H., « Les contradictions de l'unification européenne et la projection de l'Europe dans le monde », 
Économies et sociétés, vol. 30, n° 6, 1996, p. 5-32. 
— « Enjeux méditerranéens et cohésion européenne », in BISTOLFI, R. (éd.), Euro-Méditerranée. Une région à 
construire, Paris, Publisud, 1995, p. 115-134. 
— « Les différentes conceptions de la globalisation : l'alternative entre un système rentier et une société mondiale », 
in HONSBERGER, S. (éd.), Insertion dans l'économie mondiale et anomie, Neuchâtel, EDES, 1997, p. 42-66. 
— « Europäische Einigung unter dem Druck der Globalisierung », Berichte. Forschungsinstitut der IWVWW, vol. 
8, n° 66, janvier 1998, p. 11-34. 
113 
